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 La circulaire de 1883 
et le programme d’enseignement  

moral et civique 

AAddrreessssééee  ppaarr  MM..  llee  MMiinniissttrree  ddee  ll''IInnssttrruuccttiioonn  ppuubblliiqquuee  
AAuuxx  iinnssttiittuutteeuurrss,,    

ccoonncceerrnnaanntt  ll''eennsseeiiggnneemmeenntt  mmoorraall  eett  cciivviiqquuee  

Paris, le 17 novembre 1883 

Monsieur l'Instituteur, 

L'année scolaire qui vient de s'ouvrir sera la seconde année d'application de la loi du 28 mars 1882. Je 
ne veux pas la laisser commencer sans vous adresser personnellement quelques recommandations 
qui sans doute ne vous paraîtront pas superflues après la première année d'expérience que vous 
venez de faire du régime nouveau. Des diverses obligations qu'il vous impose, celle assurément qui 
vous tient le plus à cœur, celle qui vous apporte le plus lourd surcroît de travail et de souci, c'est la 
mission qui vous est confiée de donner à vos élèves l'éducation morale et l'instruction civique : vous 
me saurez gré de répondre à vos préoccupations en essayant de bien fixer le caractère et l'objet de ce 
nouvel enseignement ; et, pour y mieux réussir, vous me permettrez de me mettre un instant à votre 
place, afin de vous montrer, par des exemples empruntés au détail même de vos fonctions, comment 
vous pourrez remplir à cet égard tout votre devoir et rien que votre devoir. 

La loi du 28 mars se caractérise par deux dispositions qui se complètent sans se contredire : d'une 
part, elle met en dehors du programme obligatoire l'enseignement de tout dogme particulier, d'autre 
part elle y place au premier rang l'enseignement moral et civique. L'instruction religieuse appartient 
aux familles et à l'église, l'instruction morale à l'école. 

Le législateur n'a donc pas entendu faire une œuvre purement négative. Sans doute il a eu pour 
premier objet de séparer l'école de l'église, d'assurer la liberté de conscience et des maîtres et des 
élèves, de distinguer enfin deux domaines trop longtemps confondus, celui des croyances qui sont 
personnelles, libres et variables, et celui des connaissances qui sont communes et indispensables à 
tous. Mais il y a autre chose dans la loi du 28 mars : elle affirme la volonté de fonder chez nous une 
éducation nationale et de la fonder sur des notions du devoir et du droit que le législateur n'hésite pas 
à inscrire au nombre des premières vérités que nul ne peut ignorer. 

Pour cette partie capitale de l'éducation, c'est sur vous, Monsieur, que les pouvoirs publics ont compté. 
En vous dispensant de l'enseignement religieux, on n'a pas songé à vous décharger de 
l'enseignement moral : c'eût été vous enlever ce qui fait la dignité de votre profession. Au contraire, il a 
paru tout naturel que l'instituteur, en même temps qu'il apprend aux enfants à lire et à écrire, leur 
enseigne aussi ces règles élémentaires de la vie morale qui ne sont pas moins universellement 
acceptées que celles du langage et du calcul. 

En vous conférant de telles fonctions, le Parlement s'est-il trompé ? A-t-il trop présumé de vos forces, 
de votre bon vouloir, de votre compétence ? Assurément il eût encouru ce reproche s'il avait imaginé 
de charger tout à coup quatre-vingt mille instituteurs et institutrices d'une sorte de cours ex professo 
sur les principes, les origines et les fins dernières de la morale. Mais qui jamais a conçu rien de 
semblable ? Au lendemain même du vote de la loi, le Conseil supérieur de l'instruction publique a pris 
soin de vous expliquer ce qu'on attendait de vous, et il l'a fait en des termes qui défient toute 
équivoque. Vous trouverez ci-inclus un exemplaire des programmes qu'il a approuvés et qui sont pour 
vous le plus précieux commentaire de la loi : je ne saurais trop vous recommander de les relire et de 
vous en inspirer. Vous y puiserez la réponse aux deux critiques opposées qui vous parviennent. Les 
uns vous disent : Votre tâche d'éducateur moral est impossible à remplir. Les autres : Elle est banale 
et insignifiante. C'est placer le but ou trop haut ou trop bas. Laissez-moi vous expliquer que la tâche 
n'est ni au-dessus de vos forces ni au-dessous de votre estime, qu'elle est très limitée et pourtant 
d'une très grande importance, - extrêmement simple, mais extrêmement difficile. 

© MENJVA/DGESCO   1 



 

J'ai dit que votre rôle en matière d'éducation morale est très limité. Vous n'avez à enseigner à 
proprement parler rien de nouveau, rien qui ne vous soit familier comme à tous les honnêtes gens. Et 
quand on vous parle de mission et d'apostolat, vous n'allez pas vous y méprendre : vous n'êtes point 
l'apôtre d'un nouvel évangile ; le législateur n'a voulu faire de vous ni un philosophe, ni un théologien 
improvisé. Il ne vous demande rien qu'on ne puisse demander à tout homme de cœur et de sens. Il est 
impossible que vous voyiez chaque jour tous ces enfants qui se pressent autour de vous, écoutant vos 
leçons, observant votre conduite, s'inspirant de vos exemples, à l'âge où l'esprit s'éveille, où le cœur 
s'ouvre, où la mémoire s'enrichit, sans que l'idée vous vienne aussitôt de profiter de cette docilité, de 
cette confiance, pour leur transmettre, avec les connaissances scolaires proprement dites, les 
principes mêmes de la morale, j'entends simplement de cette bonne et antique morale que nous avons 
reçue de nos pères et que nous nous honorons tous de suivre dans les relations de la vie sans nous 
mettre en peine d'en discuter les bases philosophiques. 

Vous êtes l'auxiliaire et, à certains égards, le suppléant du père de famille ; parlez donc à son enfant 
comme vous voudriez que l'on parlât au vôtre ; avec force et autorité, toutes les fois qu'il s'agit d'une 
vérité incontestée, d'un précepte de la morale commune ; avec la plus grande réserve, dès que vous 
risquez d'effleurer un sentiment religieux dont vous n'êtes pas juge. 

Si parfois vous étiez embarrassé pour savoir jusqu'où il vous est permis d'aller dans votre 
enseignement moral, voici une règle pratique à laquelle vous pourrez vous tenir : avant de proposer à 
vos élèves un précepte, une maxime quelconque, demandez-vous s'il se trouve, à votre connaissance, 
un seul honnête homme qui puisse être froissé de ce que vous allez dire. Demandez-vous si un père 
de famille, je dis un seul, présent à votre classe et vous écoutant, pourrait de bonne foi refuser son 
assentiment à ce qu'il vous entendrait dire. Si oui, abstenez-vous de le dire ; sinon, parlez hardiment, 
car ce que vous allez communiquer à l'enfant, ce n'est pas votre propre sagesse, c'est la sagesse du 
genre humain, c'est une de ces idées d'ordre universel que plusieurs siècles de civilisation ont fait 
entrer dans le patrimoine de l'humanité. Si étroit que vous semble, peut-être, un cercle d'action ainsi 
tracé, faites-vous un devoir d'honneur de n'en jamais sortir, restez en deçà de cette limite plutôt que de 
vous exposer à la franchir : vous ne toucherez jamais avec trop de scrupule à cette chose délicate et 
sacrée, qui est la conscience de l'enfant. 

Mais une fois que vous vous êtes ainsi loyalement enfermé dans l'humble et sûre région de la morale 
usuelle, que vous demande-t-on ? Des discours ? Des dissertations savantes ? De brillants exposés, 
un docte enseignement ? Non, la famille et la société vous demandent de les aider à bien élever leurs 
enfants, à en faire des honnêtes gens. C'est dire qu'elles attendent de vous non des paroles, mais des 
actes, non pas un enseignement de plus à inscrire au programme, mais un service tout pratique que 
vous pourrez rendre au pays plutôt encore comme homme que comme professeur. 

Il ne s'agit plus là d'une série de vérités à démontrer mais, ce qui est tout autrement laborieux, d'une 
longue suite d'influences morales à exercer sur de jeunes êtres, à force de patience, de fermeté, de 
douceur, d'élévation dans le caractère et de puissance persuasive. On a compté sur vous pour leur 
apprendre à bien vivre par la manière même dont vous vivez avec eux et devant eux. On a osé 
prétendre pour vous à ce que d'ici quelques générations les habitudes et les idées des populations au 
milieu desquelles vous aurez exercé attestent les bons effets de vos leçons de morale. Ce sera dans 
l'histoire un honneur particulier pour notre corps enseignant d'avoir mérité d'inspirer aux Chambres 
françaises cette opinion, qu'il y a dans chaque instituteur, dans chaque institutrice, un auxiliaire naturel 
du progrès moral et social, une personne dont l'influence ne peut manquer en quelque sorte d'élever 
autour d'elle le niveau des mœurs. Ce rôle est assez beau pour que vous n'éprouviez nul besoin de 
l'agrandir. D'autres se chargeront plus tard d'achever l'œuvre que vous ébauchez dans l'enfant et 
d'ajouter à l'enseignement primaire de la morale un complément de culture philosophique ou 
religieuse. Pour vous, bornez-vous à l'office que la société vous assigne et qui a aussi sa noblesse : 
poser dans l'âme des enfants les premiers et solides fondements de la simple moralité. 

Dans une telle œuvre, vous le savez, Monsieur, ce n'est pas avec des difficultés de théorie et de haute 
spéculation que vous avez à vous mesurer ; c'est avec des défauts, des vices, des préjugés grossiers. 
Ces défauts, il ne s'agit pas de les condamner - tout le monde ne les condamne-t-il pas ? - mais de les 
faire disparaître par une succession de petites victoires obscurément remportées. Il ne suffit donc pas 
que vos élèves aient compris et retenu vos leçons, il faut surtout que leur caractère s'en ressente : ce 
n'est pas dans l'école, c'est surtout hors de l'école qu'on pourra juger ce qu'a valu votre enseignement. 
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Au reste, voulez-vous en juger vous-même dès à présent et voir si votre enseignement est bien 
engagé dans cette voie, la seule bonne : examinez s'il a déjà conduit vos élèves à quelques réformes 
pratiques. Vous leur avez parlé, par exemple, du respect dû à la loi : si cette leçon ne les empêche 
pas, au sortir de la classe, de commettre une fraude, un acte, fût-il léger, de contrebande ou de 
braconnage, vous n'avez rien fait encore ; la leçon de morale n'a pas porté. 

Ou bien vous leur avez expliqué ce que c'est que la justice et que la vérité : en sont-ils assez 
profondément pénétrés pour aimer mieux avouer une faute que de la dissimuler par un mensonge, 
pour se refuser à une indélicatesse ou à un passe-droit en leur faveur ? 

Vous avez flétri l'égoïsme et fait l'éloge du dévouement : ont-ils, le moment d'après, abandonné un 
camarade en péril pour ne songer qu'à eux-mêmes ? Votre leçon est à recommencer. 

Et que ces rechutes ne vous découragent pas. Ce n'est pas l'œuvre d'un jour de former ou de réformer 
une âme libre. Il y faut beaucoup de leçons sans doute, des lectures, des maximes écrites, copiées, 
lues et relues ; mais il y faut surtout des exercices pratiques, des efforts, des actes, des habitudes. Les 
enfants ont en morale un apprentissage à faire, absolument comme pour la lecture ou le calcul. 
L'enfant qui sait reconnaître et assembler des lettres ne sait pas encore lire ; celui qui sait les tracer 
l'une après l'autre ne sait pas écrire. Que manque-t-il à l'un et à l'autre ? La pratique, l'habitude, la 
facilité, la rapidité et la sûreté de l'exécution. De même, l'enfant qui répète les premiers préceptes de la 
morale ne sait pas encore se conduire : il faut qu'on l'exerce à les appliquer couramment, 
ordinairement, presque d'instinct ; alors seulement la morale aura passé de son esprit dans son cœur, 
et elle passera de là dans sa vie ; il ne pourra plus la désapprendre. 

De ce caractère tout pratique de l'éducation morale à l'école primaire, il me semble facile de tirer les 
règles qui doivent vous guider dans le choix de vos moyens d'enseignement. 

Une seule méthode vous permettra d'obtenir les résultats que nous souhaitons. C'est celle que le 
Conseil supérieur vous a recommandée : peu de formules, peu d'abstractions, beaucoup d'exemples 
et surtout d'exemples pris sur le vif de la réalité. Ces leçons veulent un autre ton, une autre allure que 
tout le reste de la classe, je ne sais quoi de plus personnel, de plus intime, de plus grave. Ce n'est pas 
le livre qui parle, ce n'est même plus le fonctionnaire, c'est pour ainsi dire le père de famille dans toute 
la sincérité de sa conviction et de son sentiment. 

Est-ce à dire qu'on puisse vous demander de vous répandre en une sorte d'improvisation perpétuelle 
sans aliment et sans appui du dehors ? Personne n'y a songé, et, bien loin de vous manquer, les 
secours extérieurs qui vous sont offerts ne peuvent vous embarrasser que par leur richesse et leur 
diversité. Des philosophes et des publicistes, dont quelques-uns comptent parmi les plus autorisés de 
notre temps et de notre pays, ont tenu à honneur de se faire vos collaborateurs, ils ont mis à votre 
disposition ce que leur doctrine a de plus pur et de plus élevé. Depuis quelques mois, nous voyons 
grossir presque de semaine en semaine le nombre des manuels d'instruction morale et civique. Rien 
ne prouve mieux le prix que l'opinion publique attache à l'établissement d'une forte culture morale par 
l'école primaire. L'enseignement laïque de la morale n'est donc estimé ni impossible, ni inutile, puisque 
la mesure décrétée par le législateur a éveillé aussitôt un si puissant écho dans le pays. 

C'est ici cependant qu'il importe de distinguer de plus près entre l'essentiel et l'accessoire, entre 
l'enseignement moral qui est obligatoire, et les moyens d'enseignement qui ne le sont pas. Si quelques 
personnes, peu au courant de la pédagogie moderne, ont pu croire que nos livres scolaires 
d'instruction morale et civique allaient être une sorte de catéchisme nouveau, c'est là une erreur que ni 
vous, ni vos collègues, n'avez pu commettre. Vous savez trop bien que, sous le régime de libre 
examen et de libre concurrence qui est le droit commun en matière de librairie classique, aucun livre 
ne vous arrive imposé par l'autorité universitaire. Comme tous les ouvrages que vous employez, et 
plus encore que tous les autres, le livre de morale est entre vos mains un auxiliaire et rien de plus, un 
instrument dont vous vous servez sans vous y asservir. 

Les familles se méprendraient sur le caractère de votre enseignement moral si elles pouvaient croire 
qu'il réside surtout dans l'usage exclusif d'un livre même excellent. C'est à vous de mettre la vérité 
morale à la portée de toutes les intelligences, même de celles qui n'auraient pour suivre vos leçons le 
secours d'aucun manuel ; et ce sera le cas tout d'abord dans le cours élémentaire. Avec de tout jeunes 
enfants qui commencent seulement à lire, un manuel spécial de morale et d'instruction civique serait 
manifestement inutile. A ce premier degré, le Conseil supérieur vous recommande, de préférence à 
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l'étude prématurée d'un traité quelconque, ces causeries familières dans la forme, substantielles au 
fond, ces explications à la suite des lectures et des leçons diverses, ces mille prétextes que vous 
offrent la classe et la vie de tous les jours pour exercer le sens moral de l'enfant. 

Dans le cours moyen, le manuel n'est autre chose qu'un livre de lectures qui s'ajoute à ceux que vous 
possédez déjà. Là encore, le Conseil, loin de vous prescrire un enchaînement rigoureux de doctrines, 
a tenu à vous laisser libre de varier vos procédés d'enseignement : le livre n'intervient que pour vous 
fournir un choix tout fait de bons exemples, de sages maximes et de récits qui mettent la morale en 
action. 

Enfin, dans le cours supérieur, le livre devient surtout un utile moyen de réviser, de fixer et de 
coordonner ; c'est comme le recueil méthodique des principales idées qui doivent se graver dans 
l'esprit du jeune homme. 

Mais, vous le voyez, à ces trois degrés, ce qui importe, ce n'est pas l'action du livre, c'est la vôtre. Il ne 
faudrait pas que le livre vînt en quelque sorte s'interposer entre vos élèves et vous, refroidir votre 
parole, en émousser l'impression sur l'âme de vos élèves, vous réduire au rôle de simple répétiteur de 
la morale. Le livre est fait pour vous, non vous pour le livre. Il est votre conseiller et votre guide, mais 
c'est vous qui devez rester le guide et le conseiller par excellence de vos élèves. 

Pour vous donner tous les moyens de nourrir votre enseignement personnel de la substance des 
meilleurs ouvrages, sans que le hasard des circonstances vous enchaîne exclusivement à tel ou tel 
manuel, je vous envoie la liste complète des traités d'instruction morale et civique qui ont été, cette 
année, adoptés par les instituteurs dans les diverses académies ; la bibliothèque pédagogique du 
chef-lieu de canton les recevra du ministère, si elle ne les possède déjà, et les mettra à votre 
disposition. Cet examen fait, vous restez libre ou de prendre un de ces ouvrages pour en faire un des 
livres de lecture habituelle de la classe ; ou bien d'en employer concurremment plusieurs, tous pris, 
bien entendu, dans la liste générale ci-incluse ; ou bien encore, vous pouvez vous réserver de choisir 
vous-même, dans différents auteurs, des extraits destinés à être lus, dictés, appris. Il est juste que 
vous ayez à cet égard autant de liberté que vous avez de responsabilité. Mais quelque solution que 
vous préfériez, je ne saurais trop vous le redire, faites toujours bien comprendre que vous mettez votre 
amour-propre, ou plutôt votre honneur, non pas à faire adopter tel ou tel livre, mais à faire pénétrer 
profondément dans les jeunes générations l'enseignement pratique des bonnes règles et des bons 
sentiments. 

Il dépend de vous, Monsieur, j'en ai la certitude, de hâter par votre manière d'agir le moment où cet 
enseignement sera partout non seulement accepté, mais apprécié, honoré, aimé, comme il mérite de 
l'être. Les populations mêmes dont on a cherché à exciter les inquiétudes ne résisteront pas 
longtemps à l'expérience qui se fera sous leurs yeux. Quand elles vous auront vu à l'œuvre, quand 
elles reconnaîtront que vous n'avez d'autre arrière-pensée que de leur rendre leurs enfants plus 
instruits et meilleurs, quand elles remarqueront que vos leçons de morale commencent à produire de 
l'effet, que leurs enfants rapportent de votre classe de meilleures habitudes, des manières plus douces 
et plus respectueuses, plus de droiture, plus d'obéissance, plus de goût pour le travail, plus de 
soumission au devoir, enfin tous les signes d'une incessante amélioration morale, alors la cause de 
l'école laïque sera gagnée, le bon sens du père et le cœur de la mère ne s'y tromperont pas, et ils 
n'auront pas besoin qu'on leur apprenne ce qu'ils vous doivent d'estime, de confiance et de gratitude. 

J'ai essayé de vous donner, Monsieur, une idée aussi précise que possible d'une partie de votre tâche 
qui est, à certains égards, nouvelle, qui de toutes est la plus délicate ; permettez-moi d'ajouter que 
c'est aussi celle qui vous laissera les plus intimes et les plus durables satisfactions. Je serais heureux 
si j'avais contribué par cette lettre à vous montrer toute l'importance qu'y attache le gouvernement de 
la République et si je vous avais décidé à redoubler d'efforts pour préparer à notre pays une 
génération de bons citoyens. 

Recevez, Monsieur l'instituteur, l'expression de ma considération distinguée.  

Le Président du Conseil, Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts,

Jules Ferry 
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NNoommss  ddeess  aauutteeuurrss  eett  ttiittrreess  ddeess  mmaannuueellss  dd''iinnssttrruuccttiioonn  mmoorraallee  eett  cciivviiqquuee,,  aaddooppttééss  ppaarr  lleess  
CCoonnfféérreenncceess  ccaannttoonnaalleess  dd''iinnssttiittuutteeuurrss  eett  lleess  CCoommmmiissssiioonnss  ddééppaarrtteemmeennttaalleess  ppoouurr  ll''aannnnééee  ssccoollaaiirree  
11888833--11888844  ((aapppplliiccaattiioonn  ddee  ll''AArrrrêêttéé  dduu  1166  jjuuiinn  11888800))  

Instruction morale 

Barreau : Livre de morale pratique ;  
Burdeau : L'instruction morale à l'école ;  
Mme  Coignet : La morale dans l'éducation ;  
MM. Franck : La morale pour tous ;  
Paul Janet : Petits éléments de morale ;  
Mabilleau : Cours de morale ;  
Stahl : Morale familière.  

Instruction morale et civique 

MM Allou : Cours de morale et notions d'enseignement civique ;  
Compayré : Éléments d'instruction morale et civique ;  
Mme Henry Gréville : L'instruction morale et civique des jeunes filles ;  
MM  Laloi : Première année d'instruction morale et civique ;  
Liard : Morale et enseignement civique ;  
Henri Marion : Devoirs et droits de l'homme ;  
Mézières : Éducation morale et instruction civique ;  
Jules Steeg : Instruction morale et civique. 
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Instruction ministérielle des 18 juillet 1882 et 18 janvier 1887 (extraits)  

1° Objet de l'enseignement moral.  

L'éducation morale se distingue profondément par son but et par ses caractères essentiels des deux 
autres parties du programme.  

But et caractères essentiels de cet enseignement. - L'enseignement moral est destiné à compléter et à 
relier, à relever et à ennoblir tous les enseignements de l'école. Tandis que les autres études 
développent chacune un ordre spécial d'aptitudes et de connaissances utiles, celle-ci tend à 
développer dans l'homme l'homme lui-même, c'est-à-dire un coeur, une intelligence, une conscience.  

Par là même, l'enseignement moral se meut dans une tout autre sphère que le reste de 
l'enseignement. La force de l'éducation morale dépend bien moins de la précision et de la liaison 
logique des vérités enseignées que de l'intensité du sentiment, de la vivacité des impressions et de la 
chaleur communicative de la conviction. Cette éducation n'a pas pour but de faire savoir, mais de faire 
vouloir : elle émeut plus qu'elle ne démontre ; devant agir sur l'être sensible, elle procède plus du 
coeur que du raisonnement ; elle n'entreprend pas d'analyser toutes les raisons de l'acte moral, elle 
cherche avant tout à le produire, à le répéter, à en faire une habitude qui gouverne la vie. A l'école 
primaire surtout, ce n'est pas une science, c'est un art, l'art d'incliner la volonté libre vers le bien.  

Rôle de l'instituteur dans cet enseignement. - L'instituteur est chargé de cette partie de l'éducation, en 
même temps que des autres, comme représentant de la société : la société laïque et démocratique a 
en effet l'intérêt le plus direct à ce que tous ses membres soient initiés de bonne heure et par des 
leçons ineffaçables au sentiment de leur dignité et à un sentiment non moins profond de leur 
responsabilité personnelle.  

Pour atteindre ce but, l'instituteur n'a pas à enseigner de toutes pièces une morale théorique suivie 
d'une morale pratique, comme s'il s'adressait à des enfants dépourvus de toute notion préalable du 
bien et du mal : l'immense majorité lui arrive au contraire ayant déjà reçu ou recevant un 
enseignement religieux qui familiarise avec l'idée d'un Dieu auteur de l'univers et père des hommes, 
avec les traditions, les croyances, les pratiques d'un culte chrétien ou israélite ; au moyen de ce culte 
et sous les formes qui lui sont particulières, ils ont déjà reçu les notions fondamentales de la morale 
éternelle et universelle ; mais ces notions sont encore chez eux à l'état de germe naissant et fragile, 
elles n'ont pas pénétré profondément en eux-mêmes ; elles sont fugitives et confuses, plutôt entrevues 
que possédées, confiées à la mémoire bien plus qu'à la conscience à peine exercée encore. Elles 
attendent d'être mûries et développées par une culture convenable. C'est cette culture que l'instituteur 
public va leur donner.  

Sa mission est donc bien délimitée ; elle consiste à fortifier, à enraciner dans l'âme de ses élèves pour 
toute leur vie, en les faisant passer dans la pratique quotidienne, ces notions essentielles de moralité 
humaine, communes à toutes les doctrines et nécessaires à tous les hommes civilisés. Il peut remplir 
cette mission sans avoir à faire personnellement ni adhésion, ni opposition à aucune des diverses 
croyances confessionnelles auxquelles ses élèves associent et mêlent les principes généraux de la 
morale.  

Il prend, ces enfants tels qu'ils lui viennent, avec leurs idées et leur langage, avec les croyances qu'ils 
tiennent de la famille, et il n'a d'autre souci que de leur apprendre à en tirer ce qu'elles contiennent de 
plus précieux au point de vue social, c'est-à-dire les préceptes d'une haute moralité.  

Objet propre et limites de cet enseignement. - L'enseignement moral laïque se distingue donc de 
l'enseignement religieux sans le contredire. L'instituteur ne se substitue ni au prêtre, ni au père de 
famille ; il joint ses efforts aux leurs pour faire de chaque enfant un honnête homme. Il doit insister sur 
les devoirs qui rapprochent les hommes et non sur les dogmes qui les divisent. Toute discussion 
théologique et philosophique lui est manifestement interdite par le caractère même de ses fonctions, 
par l'âge de ses élèves, par la confiance des familles et de l'Etat ; il concentre tous ses efforts sur un 
problème d'une autre nature, mais non moins ardu, par cela même qu'il est exclusivement pratique: 
c'est de faire faire à tous ces enfants l'apprentissage effectif de la vie morale.  

Plus tard, devenus citoyens, ils seront peut-être séparés par des opinions dogmatiques, mais du moins 
ils seront d'accord dans la pratique pour placer le but de la vie aussi haut que possible, pour avoir la 
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même horreur de tout ce qui est bas et vil, la même admiration de ce qui est noble et généreux, la 
même délicatesse dans l'appréciation du devoir, pour aspirer au perfectionnement moral, quelques 
efforts qu'il coûte, pour se sentir unis dans ce culte général du bien, du beau et du vrai, qui est aussi 
une forme, et non la moins pure, du sentiment religieux.  

2° Méthode.  

Caractère de la méthode en ce qui concerne l'élève. - Pour que la culture morale, entendue comme il 
est dit plus haut, soit possible et soit efficace dans l'enseignement primaire, une condition est 
indispensable: c'est que cet enseignement atteigne au vif de l'âme ; qu'il ne se confonde ni par le ton, 
ni par le caractère, ni par la forme, avec une leçon proprement dite. Il ne suffît pas de donner à l'élève 
des notions correctes et de le munir de sages maximes, il faut arriver à faire éclore en lui des 
sentiments assez vrais et assez forts pour l'aider un jour, dans la lutte de la vie, à triompher des 
passions et des vices. On demande à l'instituteur non pas d'orner la mémoire de l'enfant, mais de 
toucher son coeur, de lui faire ressentir, par une expérience directe, la majesté de la loi morale ; c'est 
assez dire que les moyens à employer ne peuvent être semblables à ceux des cours de sciences ou 
de grammaire. Ils doivent être non seulement plus souples et plus variés, mais plus intimes, plus 
émouvants, plus pratiques, d'un caractère tout ensemble moins didactique et plus grave.  

L'instituteur ne saurait trop se représenter qu'il s'agit pour lui de former chez l'enfant le sens moral, de 
l'aiguiser, de le redresser parfois, de l'affermir toujours ; et, pour y parvenir, le plus sûr moyen dont 
dispose un maître qui n'a que si peu de temps pour une oeuvre si longue, c'est d'exercer beaucoup, et 
avec un soin extrême, ce délicat instrument de la conscience. Qu'il se borne aux points essentiels, qu'il 
reste élémentaire, mais clair, mais simple, mais impératif et persuasif tout ensemble. Il doit laisser de 
côté les développements qui trouveraient leur place dans un enseignement plus élevé ; pour lui la 
tâche se borne à accumuler, dans l'âme de l'enfant qu'il entreprend de former à la vie morale, assez de 
beaux exemples, assez de bonnes impressions, assez de saines idées, d'habitudes salutaires et de 
nobles aspirations pour que cet enfant emporte de l'école, avec son petit patrimoine de connaissances 
élémentaires, un trésor plus précieux encore: une conscience droite.  

Caractères de la méthode en ce qui concerne le maître. - Deux choses sont expressément 
recommandées au maître. D'une part, pour que l'élève se pénètre de ce respect de la loi morale qui 
est à lui seul toute une éducation, il faut premièrement que par son caractère, par sa conduite, par son 
langage, il soit lui-même le plus persuasif des exemples. Dans cet ordre d'enseignement, ce qui ne 
vient pas du coeur ne va pas au coeur. Un maître qui récite des préceptes, qui parle du devoir sans 
conviction, sans chaleur, fait bien pis que de perdre sa peine, il est en faute : un cours de morale 
régulier, mais froid, banal et sec, n'enseigne pas la morale, parce qu'il ne la fait pas aimer. Le plus 
simple récit où l'enfant pourra surprendre un accent de gravité, un seul mot sincère, vaut mieux qu'une 
longue suite de leçons machinales.  

D'autre part, - il est à peine besoin de formuler cette prescription, - le maître devra éviter comme une 
mauvaise action tout ce qui, dans son langage ou dans son attitude, blesserait les croyances 
religieuses des enfants confiés à ses soins, tout ce qui porterait le trouble dans leur esprit, tout ce qui 
trahirait de sa part envers une opinion quelconque un manque de respect ou de réserve.  

La seule obligation à laquelle il soit tenu, - et elle est compatible avec le respect de toutes les 
croyances, - c'est de surveiller d'une façon pratique et paternelle le développement moral de ses 
élèves avec la même sollicitude qu'il met à suivre leurs progrès scolaires : il ne doit pas se croire quitte 
envers aucun d'eux s il n'a fait autant pour l'éducation du caractère que pour celle de l'intelligence. A 
ce prix seulement l'instituteur aura mérité le titre d'éducateur, et l'instruction primaire le nom 
d'éducation libérale.  
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PROGRAMMES  

A. ECOLES MATERNELLES.  

Section des petits enfants de deux à cinq ans.  

Soins donnés aux enfants en vue de leur faire prendre de bonnes habitudes, de gagner leur affection 
et de maintenir entre eux l'harmonie. Premières notions du bien et du mal.  

Section des enfants de cinq à six ans.  

Causeries très simples, mêlées à tous les exercices de la classe et de la récréation.  

Petites poésies expliquées et apprises par coeur. - Historiettes morales racontées et suivies de 
questions propres à faire ressortir le sens et à vérifier si les enfants l'ont compris. - Petits chants.  

Soins particuliers de la maîtresse à l'égard des enfants chez lesquels elle a observé quelque défaut ou 
quelque vice naissant.  

B. CLASSE ENFANTINE, de cinq à sept ans.  

Causeries très simples, mêlées à tous les exercices de la classe et de la récréation.  

Petites poésies expliquées et apprises par coeur. - Historiettes morales racontées et suivies de 
questions propres à en faire ressortir le sens et à vérifier si les enfants l'ont compris. - Petits chants.  

Soins particuliers de la maîtresse à l'égard des enfants chez lesquels elle a observé quelque défaut ou 
quelque vice naissant.  

C. COURS ELEMENTAIRE, de sept à neuf ans.  

Entretiens familiers. Lectures avec explications (récits, exemples, préceptes, paraboles et fables). 
Enseignement par le coeur.  

Exercices pratiques tendant à mettre la morale en action dans la classe même :  

1° Par l'observation individuelle des caractères (tenir compte des prédispositions des enfants pour 
corriger leurs défauts avec douceur ou développer leurs qualités) ;  

2° Par l'application indulgente de la discipline scolaire comme moyen d'éducation (distinguer 
soigneusement le manquement au devoir de la simple infraction au règlement, faire saisir le rapport de 
la faute à la punition, donner l'exemple dans le gouvernement de la classe d'un scrupuleux esprit 
d'équité, inspirer l'horreur de la délation, de la dissimulation, de l'hypocrisie, mettre au-dessus de tout 
la franchise et la droiture, et pour cela ne jamais décourager le franc-parler des enfants, leurs 
réclamations, leurs demandes, etc.) ;  

3° Par l'appel incessant au sentiment et au jugement moral de l'enfant lui-même (faire souvent les 
élèves juges de leur propre conduite, leur faire estimer surtout, chez eux et chez les autres, l'effort 
moral et intellectuel, et savoir les laisser dire et les laisser faire, sauf à les amener ensuite à découvrir 
par eux-mêmes leurs erreurs ou leurs torts) ;  

4° Par le redressement des notions grossières (préjugés et superstitions populaires, croyances aux 
sorciers, aux revenants, à l'influence de certains nombres, terreurs folles, etc.) ;  

5° Par l'enseignement a tirer des faits observés par les enfants eux-mêmes: à l'occasion, leur faire 
sentir les tristes suites des vices dont ils ont parfois l'exemple sous les yeux : de l'ivrognerie, de la 
paresse, du désordre, de la cruauté, des appétits brutaux, etc., en leur inspirant autant de compassion 
pour les victimes du mal que d'horreur pour le mal lui-même : - procéder de même par voie d'exemples 
concrets et d'appels à l'expérience immédiate des enfants poulies initier aux émotions morales : les 
élever, par exemple, au sentiment d'admiration pour l'ordre universel et au sentiment religieux en leur 
faisant contempler quelques grandes scènes de la nature ; au sentiment de la charité, en leur signalant 
une misère à soulager, en leur donnant l'occasion d'un acte effectif de charité à accomplir avec 
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discrétion ; aux sentiments de la reconnaissance et de la sympathie par le récit d'un trait de courage, 
par la visite à un établissement de bienfaisance, etc.  

D. COURS MOYEN, de neuf à onze ans.  

Entretiens, lectures avec explications, exercices pratiques. - Même mode et mêmes moyens 
d'enseignement que précédemment, avec un peu plus de méthode et de précision. - Coordonner les 
leçons et les lectures de manière à n'omettre aucun point important du programme ci-dessous:  

I 

L'enfant dans la famille. Devoirs envers les parents et les grands-parents. - Obéissance, respect, 
amour, reconnaissance. - Aider les parents dans leurs travaux ; les soulager dans leurs maladies ; 
venir à leur aide dans leurs vieux jours.  

Devoirs des frères et soeurs. - S'aimer les uns les autres : protection des plus âgés à l'égard des plus 
jeunes ; action de l'exemple.  

Devoirs envers les serviteurs. - Les traiter avec politesse, avec bonté.  

L'enfant dans l'école. - Assiduité, docilité, travail, convenance. - Devoirs envers l'instituteur. - Devoirs 
envers les camarades.  

La patrie. - La France, ses grandeurs et ses malheurs. - Devoirs envers la patrie et la société.  

II 

Devoirs envers soi-même. - Le corps : propreté, sobriété et tempérance ; dangers de l'ivresse ; 
dangers de l'alcoolisme (affaiblissement de l'intelligence, de la volonté, ruine de la santé) ; 
gymnastique.  

Les biens extérieurs. - Economie ; éviter les dettes ; funestes effets de la passion du jeu ; ne pas trop 
aimer l'argent et le gain ; prodigalité, avarice. Le travail (ne pas perdre de temps, obligation du travail 
pour tous les hommes, noblesse du travail manuel).  

L'âme-. - Véracité et sincérité ; ne jamais mentir. - Dignité personnelle, respect de soi-même. - 
Modestie : ne point s'aveugler sur ses défauts. - Eviter l'orgueil, la vanité, la coquetterie, la frivolité. - 
Avoir honte de l'ignorance et de la paresse. - Courage dans le péril et dans le malheur ; patience, 
esprit d'initiative. - Dangers de la colère.  

Traiter les animaux avec douceur ; ne point les faire souffrir inutilement. - Loi Grammont, société 
protectrice des animaux.  

Devoirs envers les autres hommes. - Justice et charité (ne faites pas à autrui ce que vous ne voudriez 
pas qu'on vous fit: faites aux autres ce que vous voudriez qu'ils vous fissent). - Ne portez atteinte ni à 
la vie, ni à la personne, ni aux biens, ni à la réputation d'autrui. - Bonté, fraternité. - Tolérance, respect 
de la croyance d'autrui. - L'alcoolisme entraîne à violer peu à peu tous les devoirs envers les autres 
hommes (paresse, violence, etc.).  

N. B. Dans tout ce cours, l'instituteur prend pour point de départ l'existence de la conscience, de la loi 
morale et de l'obligation. Il fait appel au sentiment et à l'idée du devoir, au sentiment et à l'idée de la 
responsabilité, il n'entreprend point de les démontrer par exposé théorique.  

Devoirs envers Dieu. - L'instituteur n'est pas chargé de faire un cours ex professo sur la nature et les 
attributs de Dieu ; l'enseignement qu'il doit donner à tous indistinctement se borne à deux points :  

D'abord, il leur apprend à ne pas prononcer légèrement le nom de Dieu ; il associe étroitement dans 
leur esprit à l'idée de la cause première et de l'être parfait un sentiment de respect et de vénération ; et 
il habitue chacun d'eux à environner du même respect cette notion de Dieu, alors même qu'elle se 
présenterait à lui sous des formes différentes de celles de sa propre religion.  
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Ensuite, et sans s'occuper des prescriptions spéciales aux diverses communions, l'instituteur s'attache 
à faire comprendre et sentir à l'enfant que le premier hommage qu'il doit à la divinité, c'est l'obéissance 
aux lois de Dieu telles que les lui révèlent sa conscience et sa raison.  

E. COURS SUPERIEUR, de onze à treize ans.  

Entretiens, lectures, exercices pratiques, comme dans les deux cours précédents. Celui-ci comprend 
de plus, en une série régulière de leçons dont le nombre et l'ordre pourront varier, un enseignement 
élémentaire de la morale en général et plus particulièrement de la morale sociale, d'après le 
programme ci-après :  

1° La famille. Devoirs des parents et des enfants ; devoirs réciproques des maîtres et des serviteurs ; 
l'esprit de famille.  

2° La société. Nécessité et bienfaits de la société. La justice, condition de toute société. La solidarité, 
la fraternité humaine. L'alcoolisme diminue peu à peu ces sentiments, en détruisant le ressort de la 
volonté et de la responsabilité personnelle.  

Applications et développements de l'idée de justice ; respect de la vie et de la liberté humaine, respect 
de la propriété, respect de la parole donnée, respect de l'honneur et de la réputation d'autrui. La 
probité, l'équité, la loyauté, la délicatesse. Respect des opinions et des croyances.  

Applications et développements de l'idée de charité ou de fraternité. Ses divers degrés, devoirs de 
bienveillance, de reconnaissance, de tolérance, de clémence, etc. Le dévouement, forme suprême de 
la charité : montrer qu'il peut trouver place dans la vie de tous les jours.  

3° La patrie. Ce que l'homme doit à la patrie (l'obéissance aux lois, le service militaire, discipline, 
dévouement, fidélité au drapeau). - L'impôt (condamnation de toute fraude envers l'État). - Le vote (il 
est moralement obligatoire, il doit être libre, consciencieux, désintéressé, éclairé). - Droits qui 
correspondent à ces devoirs : liberté individuelle, liberté de conscience, liberté du travail, liberté 
d'association. Garantie de la sécurité de la vie et des biens de tous. La souveraineté nationale. 
Explication de la devise républicaine : Liberté, Egalité, Fraternité.  

Dans chacun de ces chapitres du cours de morale sociale, on fera remarquer à l'élève, sans entrer 
dans des discussions métaphysiques :  

- La différence entre" le devoir et l'intérêt, même lorsqu'ils semblent se confondre, c'est-à-dire le 
caractère impératif et désintéressé du devoir ;  

-  La distinction entre la loi écrite et la loi morale : l'une fixe un minimum de prescriptions que la société 
impose à tous ses membres sous des peines déterminées, l'autre impose à chacun dans le secret de 
sa conscience un devoir que nul ne le contraint à remplir, mais auquel il ne peut faillir sans se sentir 
coupable envers lui-même et envers Dieu.  […] 
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